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SCÈNE PREMIÈRE. 

CAMILLE, ANTOINETTE (1). 

Toates les deui «ont vêtues eu ouvrières un peu aisées; 
Aoloinetie. montée sur un tebouret, regarda par la 
croisée. 

CAMILLE, a$iite à droite prit de la table, 
tenant ion ouvrage. Prends bien garde qu'il 
ne le voie... il sort de chez lui, dis-toT 
ANTOIKETTE. Oui, le roilk c’est l’étu- 


diant... il met le pied dans la rue... il a un 
litre sous le bras. .. il va très-vile. 

CAMILLE. Regarde-t-il par ici? 

ANTOINETTE. Non... AhI si fait... il lève 
les yenx vers nos croisées. 

CAMILLE. Il s’arrête? 

ANTOINETTE. Non... il passe. 

CAMILLE. A la bonne heure. 

ANTOINETTE. Il toume le coin du faubourg, 
je ne le vois pins... {Elle quitte la eroiiie, 
et revient t'asteoir prie de Camille , d ta 


(i| Le premier personnage inacrit en tête de chaque scène tient la droite du public, et ainsi de suite. 
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ijaucht.) Eh bien , madame , élrs-vous con- 
tente? 

CAMILLE Toujours madame? Antoinette, 
nous nous fâcherons; ne t’ai-je pas dit cent 
fois de m’appeler (iamille tout simplement? 
ne sommes-nous pas soeurs ? 

ANTOINETTE. Oui, sœurs de lait, nourries 
ensemble, ici, par Marguerite, et amies d’en- 
fance... du moins jusqu’à six ans. .. Mais de- 
puis ce temps-là noussommcsbiencbangéesi - . 
Ah I quelle distancecntre nous deux I. .. Vous ! 
une ^ande dame !. .. 

CAMILLE. Encore? 

ANTOINETTE. Toi, je veux dire, tu as de 
l’esprit, des manières, et des millions! tan- 
disque moi, simple ouvrière... 

CAMILLE , lui prenant la main . T’u es 
bonne et charmante!... d’ailleurs, dans ce 
moment-ci, ne suis-je pas aussi une ouvrière 
comme toi? 

ANTOINETTE. Oui... pour la frime I... de- 
puis un mois quand tu as su que j’étais 

venue de.Saint-Servanàltennes, dans ce fau- 
bourg écarté , pour soigner notre pauvre 
nourrice qui était malade, et i|ui, grâce au 
ciel, va beaucoup mieux, il t’a pris l’idée la 
plus extraordinaire! * 

CAMILLE. Tu le sais, mun caractère est dé- 
cidé, prompt, ferme surtout ; est-ce la liberté 
dont j’ai joui de bonne heure, est-ce le sang 
créole qui coule dans mes veines? Jamais je 
ne recule devant une entreprise hardie, dès 
qu’elle me parait honorable et utile; les uns 
me traitent d’enfant gâté, les autres defemme 
romanesque et inconséquente; je les laissedire: 
dans une seule circonstance, j’ai cédé aux con- 
seils de ma famille, et nieo sait combien je 
m’en suis repentie I .Monsieur de Kenneville, 
ce riche colon que l’on m’a fait épouser, et 
que j'ai suivi à l’ile Bourbon, était à tous les 
yeux l’homme le plus aimable, le plus char- 
mant I et pourtant, il m’a rendue bien 

malheureuse! 

ANTOINETTE. Est-ce qu’il UC t’aimait pas? 

CAMILLE, oh! si fait! il m’aimait 

presque autantqueles autres femmes. .. L’es- 
prit le plus léger, le cœur le plus faible, tout 

maître et despote qu’il était ! Que de fois 

n’ai-je pas rougi pour lui des choix qu’il 
osait alTicber? Que dis-je, des choix ! hélas! 

ma pauvre amie , il ne choisissait pas le 

premier minois venu lui faisait tourner la 
tête... fût-ce une esclave, fût-ce même une 
négresse ! 

ANTOINETTE. Voyez-vous ça? en voilà des 
noirceurs I 

CAMILLE. A peine veuve , je revins en 
France pour r^ler quelques affaires, et je 
m’arrêtai à Lorient, chez ma tante, bien dé- 
cidéeà neplus aliéner ma liberté; car, vois-tu. 
ma chère amie , d’après ce que je sais des 
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hommes, ils ressemblent tous, plus ou moins, 
au cher défunt ; pas la moindre conscience 
en amour... Aussi, ai-je bien juré de repartir 
veuve... inconsolable, à moins de rencontrer 
une exception un phénomène, un mira- 
cle! Eh bien, ma tante assure que celte 

exception existe, et que ce phénomène est ici 

ANTOINETTE. Monsieur Justin ? 

CAMILLE. Son propre Gis, un cousin que 
je u'ai jamaisvn, et qui achève ici sesétudes 
de droit; un vraimodèledeconduite. dit-on. 
Ma tante, sans savoir encore toute l’étendue 
de ma fortune, souriait à l’idée d’un mariage 
I entre nous; je la laisse entamer les négocia- 
, tions; mon cousin cousent à ce qu’elle dé- 
sire, tout est bien convenu ; le voilà engage 
I bien positivement ; j’ai sa lettre. C’est ce 
que je voulais ; je prétexte une affaire à l'ari'< ; 

. je savais que mon cousin demeurait à Ren- 
I nés, dans ce quartier désert, le quartier de> 
j sages, presque vis-à-vis des fenêtres de notre 
! vieille nourrice, à qui tu es venue donner 
tes soins; je descends chez elle, je in'éialilis 
auprès de toi, j’emprunte tes habitudes, ta 
I manière do vivre, ton costume, et je suis ta 
. atmpagne. Comment trouves-tu que je m’ar- 
? quitte de mon personnage ? 

ANTOINETTE, üame ! c’est selon. .. pour la 
couture, tu n’es pas forte..... tu fais des 
points!... tiens... 

CAMILLE. J’en rougis., unevraie créole!. . 

EUn M Uveot. 

ANTOINETTE. Et puis. Comment reçois tu 
monsieur Victor, le compatriote de monsieur 
Justin, cet élève en chirurgie qui vient in 
pour visiter notre pauvre nourrice ? 

A)B ’. Ih Êommeiller eneor, mo chère. 

De« i^tudi«ni4 de li TÎIle 
C'est ie plus siiuable, dit-on, 

' llettl (^at, d’une humeur facile, 

I Toujours ga'antr et sans fa^on. 

^ Toii)ui TeuK être couturière*! 

I Garder un air si solennel 

' Près d'un joli garçon I ma chère. 

Dans notre état ça n’est pas naiurel. 

i CAMILLE, riant. Je m’observerai De 

ton cûlé, prends garde de me trahir. .. car 
' tu es seule dans le secret. 

ANTOINETTE. C’cst Vrai ; je suis dans le 
secret; seulement, je n’y comprends rien 
du tout. 

CAMILLE. Tu ne comprends pas que j’ai 
: résolu de savoir si ce jeune homme si raison- 
; nable, si studieux, se laissera prendre comme 
! les autres à l’appât de quelques coquetteries? 
Je ne suis à scs yeux que la première venue, 
une griseltc, une voisine jeuneetgentille; eh 
bien, que je fasse quelque impression sur lui, 
il faudra donc plus tard que je craigne le.s 
jolies femmes de toutes lesclas.ses et de toutes 
les conditions?... ^on, non, ce que je veux 
c’est qu’il sache résister. 
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ANTOINETIE. A loi? ost-ccque c’est pos- , 
sible? ! 

CAMILLE. A moi comme à loute autre — ' 
•l'arais d'abord songé A te chat gcr de cette 
épreore... 

ANTOINETTE. Moi î 

CAMILLE. Jeune et jolie comme tu es, lu 
avais mille cliaiices de réussir. 

ANTOINETTE. Ob ! je ue Saurais pas être , 
coquette. ' 

CAMILLE. Cela s’apprend si vile! mais dans 
ces sortes d’aflaires, on n’est jamais mieui : 
servi que par soi-méme .. Maintenant si mon 
cousin est assez faible pour oublier ses enga- ^ 
gements , je ne vois plus en lui qu'un mari 
vulgaire!... un homme comme monsieur de 
Renneville, sur lequel ou ne peut pascompler. 
.Alors je prends quelques arrangements pour 
améliorer le sort de sa famille, en secret, car ; 
il serait trop fier pour accepter, et je repars | 
pour les colonies par le premier bJliment... | 

ANTOINETTE. Quoi! waiinenl? | 

CAMILLE. Voili mon système. | 

ANTOINETTE. C’est-à-dire que tu l’épou- I 
seras s'il ne t’aime |xis, et que tu ne l'épou- 
seras pas s'il t’aime.. . c’est drôle , un sys- 
tème!. ..Enfin, pour l'instant, tu dois être en- 
chantée, car il ne fait pas grande atlention à 
loi... 

CAMILLE. C’est vrai I 

ANTOINETTE. El pouiTant, dans un quar- i 
lier où il y a si peu de monde, il aurait dû te 
remarquer tout de suite ; eh bien, non ; tu as i 
beau le montrer à ta fenêtre, d ne reste ja- 
mais à la sienne... 

CAMILLE. Je crois mémequ’ilymctdel’af- ' 
fectation. 

ANTOINETTE, fu as beau chanter, et tu i 
roucoules très-bien... il n’a pas l’air d’écou- 
ter... Nous aïons laissé tomber tour à tour i 
une douzaine d’efTels, nous avons laissé en- j 
voler pas mal d'oiseaux, peine perdue! Dans < 
la rue, on |>as.se à côté de loi, on glisse... | 
enfin, tous 1 rs moyens connus!...'., rien! il '■ 
ne s’en doute seulement pas. .. c’est un ours; 
ça fera un mari parfait , tu peux l’épouser. 

CAMILLE. Patience! et l'événement , 

d’hier au soir? 

ANTOINETTE. C’esi Vrai encore une 

épreuve, | 

CAMILLE. Involontaire celle fois... Ce ser- 
vice qu'd m'a rendu s’il est de ceux qui j 

ne cliercbent qu’un prétexte, en voilà un, ‘ 
j’espère... Maison vient; serait-ce lui? 

ANTOINETTE, Non... on chante c’est . 

monsieur Victor... D'après ton système, ce- i 
loi-là ne doit pas te plaire... 

tiAMiLLE. Que m’importe?... . je ne dois 
pas l’épouser... , 

Elis va H> riaaeoir vi r-pren'l son l'ouvraav. 


SCÈNE 11 

CAMILLE, VICTOR, AM'OINETTK 
VICTOR . entrant gaiement. 

Ptacp k It faculté 1 
Voilà la fnité ! 

VoiU la «anté! 

Sans vanité , 

Prè<« de la beauté 
L'atuabîiiié 
M’a {vatenté- 

Bonjour , mademoiselle Autoinelie ; bon- 
jour, madeinuisclie Camille... 

CAMILLE. Ail! vous v’ià, VOUS? 

VTCTOB. Oui; eh bleu, comment va lauia- 
ladeî après l’algarade d’hier au soirl Quelle 
jolie espièglerie ! ces étudiauts de Rennes 
sont-ils aimables ! 

ANTOINETTE. El Upageurs! 

VICTOR. Nous avions si bien dîné ! 

ANTOINETTE. Vuus Cil étiez?... 

VICTOR. C’esl-à -dire, j'étais resté en ar- 
riére (Kiur payer l’extra, lecliampagne: c’était 
mon tour. Ils ont profité de ça, les vauriens, 
pour accoster mademoiselle Caiiiille sur la 
placedu .Mail. .Maisaussi, une jolie fille comme 
vous SC hasarder si lard!... Dèv (|u'il fait iiiiil. 
la tille nous appartient, à nous autres 

Il va posvr son chaposn à gancliv 

CAMILLE. Dam!... je revenais de porter 
notre ouvrage. 

ANTOINETTE, hos à Camille'. C’esl-à-tlire 
de secourir cette pauvre mère Durand. .. 

CAMILLE, bat. Chut! 

VICTOR. Après ça, pour qucl(|ues propos 
d’usage, fallait-il tant s’effaroucher? Vous 
vous sauvez, naturellement on vous pour- 
suit. .. vous alliez leur écbap|)er, tout se s<'- 
rail passé le mieux du monde, quand l’ami 
Justin, qui rentrait chez lui, intervient, les 
arrête et s’avise de prendre la chose au sé- 
rieux!... alors 011 se fâche, c’est encore toni 
simple , et on allait lui faire un mauvais 
parti... heureusement , je rejoins les cama- 
rades... ils ont du respect pour moi... leur 
doyen! ..je les apaise en les faisant rire., 
un peu aux dépens de votre chevalier... Pen- 
dant ce temp.s-là, mon Justin avait disparu, 
vous rentrez lestement et la porte se refernir 
sur vous. 

ANTOINETTE. .Ma pauvre amie ! 

VICTOR. Eh bien, on dirait que vous êtes 
entorc malades de peur toutes les deux !... 
Parlez, voilà le médecin. 

Il s’avance vers Antoinette, qui lui ëchapp****. 

ANTOINETTE. Merci, je n’ai pas besoin... 

VICTOR. Si fait... cherchez bien, aimable 
Antoinette, je crois que vous avez un peu de 
fièvre. . . 

' Antoincctls, Camille, toujours assiw . Vlclor. 

‘*Cam«lte. Victor, Antoinette. 


Digitized by Google 


l 


MAGASII» THÉATRaL. 


ANTOINETTE. Eh non, vraiment! | 

VICTOR, à Camille. C’est donc vous, cliK- 
iiiante Camille! ' 

CAMILLE. Oh ! que nenni 1 I 

VICTOR, à part. Ohl que nenni! elle est ' 
;(entille celle-là... mais nn peu trop bre- | 
tonne... {Haut.) Donneï-moi donc votre , 
jolie main que je vous tâte le pouls... 
c.amille. Laisseï donc... 

VICTOR: il imitlf. le pique avec ion 
aiguille. Aye !.. . oh! ces contnrières ! ... 
ANTOINETTE. Qui s'j frotte... 

CAMILLE. S’y pique. 

VICTOR. S’y pique! s'y piqne!... mauvais , 
cœur!... ce n’est pas comme mademoi- j 
selle Antoinette... voilà une fille d’esprit qui 
ne SC pique pas... c’est-à-dire qui ne pique 
(ws... aussi , j’ai un faible pour elle... ( A 
Antoinette. ) Vrai, je vous aime, je vous 
adore!... c’est qu’il y a dans votre physio- 
nomie quelque chose de si... relevé... moi, 
d’ahord, si j’ai un défaut, c’est la franchise... 
je ne trompe jamais les femmes, je me donne 
franchement pour ce que je suis... un bon 
vivant., très-aimable... 

ANTOINETTE. VOUS n’êles pas mal avanta- 
i^enx. 

VICTOR. Il faut ça pour se bien porter: 
très - aimable , dépensant joyeusement mes 
neuf cent cinquante francs de pension, en 
attendant la clientèle... et une heureuse fin... 
c’est-à-dire un riche mariage. 

Am du Chariatanitmt. 

PournouA autres praticwus . 
tiens postlifs par habitude, 
l^a drUT trésors quotidiens 
VjK sont te plaisir et l'etude.* 

Ils se partagent nos iostartU ; 

<3ui. quant a moi, |e tous l’atteste ; 

Or ToicI comme je l entends ; 

Le jidaisir prend d'abord tout mon teiBpa, 

Et l’étude après, s’il eu reste. 

Les^ jours soot si courts!... 

CAMILLE. Eh bien, à la bonne heure. 
ANTOINETTE, regardant Camille. Et votre 
ami a-t-il les mêmes priucipesT 
VICTOR. Quel ami? j’en ai lantl 
ANTOINETTE. Eh bico , uiousieur Justin, 
l’étudiant en droit? 

Camille se lèse et se rapproche. 

VICTOR. Ab 1 Justin, Justinien, comme on 
diL.. lui, c’est autre chose! un brave garçon 
de mon pays, que j’aime beaucoup, quoique 
je ne le voie guère... mais tenei, ne me 
parlez pas des étudiants en droit I... toujqqrs 
conrb& sur leurs vieux livres. 

Am : .Set dtaoifiic tout U controirt. 

Remuant la poudre des lois, 

D« droit romain leurs têtes sont farcies : 

Et dans les siècles d'autrefois 
Us rifent avec des momies t 
Je ne comprends pas ces efforts 
Mi cette rage d'aniiqoaire 
U'aller ressusciter les morts 1 
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V ous qui (ailes tout le contraire; 

Oui. ces messieurs ressuscitent les morts, 

Maiv vous faites tout le conirtire 

VICTOR. Ahl des épigrammeal Eh bien, 
je VOUS pardonne, je pardonne aussd au la- 
borieux Justin; pauvre garçon! complète- 
ment miné, et voulant se relever piv le 
travail, pour ne rien devoir à personne, quel 
héroïsme... mais aussi quelle hygiène!... pas 
de joies! pasd’amours fleurisl les beaux yeux 
d’une femme sont lettre morte pour lui; en 
revanche , il vons lira les Pandectes à livre 
ouvert. 

CAMILLE, àlais c’est très-beau, ça. 

VICTOR. C’est très-beau... pour son pro 
fesseur... Ce n’est pas ma faute, je l’ai prtehé 
bien souvent pour qu’il fût des nûires. 

CAMILLE. Par exemple I... de quoi vous 
mêlez-vous? 

VICTOR. Je suis l’aîné... je dois veiller sur 
lui... entre pays... bahl peine perdue!... il 
a du caractère... 

ANTOINETTE. Et du coorage... sa conduite 
d’hier au soir... 

VICTOR. Oui... oui... parfait! s’il savait eu 
profiter... Tenez, ce matin encore, je lui ai 
I proposé de m’accompagner ici, c’était juste, 
ça se devait... Quand le beau sexe a de la 
! reconnaissance à vons témoigner. .. c’est bien 
le moins... 

CAMILLE. Eh bien ? 

VICTOR. Eh bien, il a refusé tout net 

CAMILLE. Ahl 

VICTOR, à Antoinette, Tout net ! .. . Refuser 
de vous voir I. .. moi qui sacrifierais pour cela 
ma vie et mon cours decliniqne... mon cours 
de clinique surtouL.. plutût cent foisqu'une. 

ANTOINETTE. C’est bon, c’est bon; est-ce 
' que vous n’entrez pas chez la malade? 

! VICTOR. Tiens, c’estvrail je n’y pensais pins! 

ANTOINETTE. Heureusefflent, elle est en 
pleine convalescence. 

VICTOR. Ohl permettez... chère Antoi- 
' nette, il faut beaucoup de satos, de ménage- 
ments... et pendant longtemps encore, des 
I visites tous lès jours, et même deux fuis par 
I jour... et cela purement par intérêt,., c’est- 
; à-dire sans intérêt !... pas d’argent ! G donc ! 

: d’ouvrières à étudiantsi... mais j’ai un prin- 
I cipe, moi! je n'abandonne pas comme ça 
! mes malades... 

ANTOINETTE. Ni leur entourage... 

VICTOR. Eh ! eh ! petite espi^e. .. écoutez 
i donc, je ne suis pas un Justin... ia vertu a 
son mérite. .. mais c’est un ingrédient dont 
j’use à petites doses, et que je n'ordonne Ja- 
; mais... vous êtes trop gentilles pour ça... 
Allons, mesdemoiselles, place à la facnltêl... 

Il prtQil soochap«au , pas«e aolanoallemeot entre elles en 
chantaot la marche du Malade tmo^tnaire, et aort par 
la porte du (ood è droite 
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SCÈNE III. 

ANTOIMiTTE, CAMILLE, 

ANTOINETTE. Eh bien, tu le vois, mon- 
sieur Justin est la sagesse même, il refuse de 
Tenir!... et |iour le coup tu dois être en- 
cbanièe. 

CAMILLE, avec dùlraction. bans doute. 

ANTOINETTE. Car tu as fait l’impossible 
pour attirer son attention. T’es-lu donné de 
la peine, mon Dieul UbI jeu suis témoin, 
c'est une justice ï te rendre... Eh bien, il ne 
s'occupe pas de toi le moins du monde. 

CAMILLE. C’est vrai. 

ANTOINETTE. Ni TU oi coonul... comme 
c’est beau, ça! A préwnt, qu’esl-ce que tu 
ras encore imaginer? 

CAMILLE. Rien. 

ANTOINETTE. AhI l’épreute est finie? 

CAMILLE, avec une petite nuance dedfpit. 
Elle est complète ; il en est sorti è son hon- 
neur, et je n’ai plus, moi, qu'è quitter la 
place. 

ANTOINETTE. Ainsi tu l’épouseras ? 

CAMILLE. ApparemineuL.. Après sa thèse, 
aux facances.. je l’attendrai chez ma tante... 
si toutefois il est homme è prendre des sa- 
cances... alors je reirai. 

ANTOINETTE. Quelle surprise pour lui 
quand il le retrouvera U-bas I 

CAMILLE. Ah I mou Üieu, il ne me recon- 
naîtra pas... il ne m’a pas remarquée... 
Je rentre dans ma cliainbre... toi, prépare 
ma uonrrice II mon prochain départ. . . je vous 
quitterai tontes deux avec bien du regreL .. 

ANTOINETTE. Et tiioi aussü.. . mais enfin, 
puisque maintenant te voilé satisfaite... 

CAMILLE. Sans doute... très-satisfaite... 
très-satisfaite. 

Elle rentra i droite. 

SCÈNE IV. 

ANTOINETTE, eeule. 

Eh bien, c’est drOlc ; moi je ne serais pas 
satisfaite du tout .. il me semble que ça 
m’humilierait d'avoir perdu ainsi nnn temps 
et ma peine I... enfin, c'est son idée!,., mais 
moi, j'aime bien qu’on me fasse la cour et 
qu’un me dise que je suis gentille... A Saint- 
Servao, j'avais un prétendu qui négligeait 
beaucoup trop cet article-U... Ce pauvre 
Macloudl... un ouvrier comme moi, un 
brave garçon, qui me parlait toujours ma- 
riage. .. mais quant é dire de jolies choses, 
quelle différence avec monsieur Victor I... 
oh! celui-U... (On frappe.) Qui est lé?... 
entrez!... la clef est sur la porte... Qui c.st- 


ce qui peut venir ici?.. . (On frappe encore.) 
filais entrez donc... faut-il que j'aille vous 
ouvrir? 

SCÈNK V. 

ANTOINETTE, JUSTIN; il tient un livre 
à la main. 

JUSTIN, à part en entrant. .M'y voicL.. 
Alions, de la résolution! 

ANTOINETTE, reculant. Un jeune homme! 

JUSTIN, à part. La voilé I... [Regardant 
Antoinette.) Non... c’est l’autre. 

ANTOINETTE, d part. L’éludiantl.. . AhI 
mon Dieul qu’est-ce qu'il vient faire ici? 

JUSTIN, avec embarrae. Excusez-iuoi, ma- 
deinoLvelle , si j'ose... sans être connu de 
vous... 

ANTOINETTE. Oh! si fait... je vous con- 
nais... monsieur Justin... un voisin... 

JUSTIN. Précisément; c’est comme voisin 
que j’étais munlé pour vous prier... car c’est 
seulement en revenant de mon cours que j’ai en 
l’idée... une idée bien indiscrète peut-être... 
oui, je m’aperçois que je vous dérange, et... 

Il fait qu«lqoc« pas pour l’cloigoer. 

ANTOINETTE. Pas du lout, monsieur; moi, 
ça m’est égal... (A part ) Comme il est em- 
barrassé!... Ah! mon Dieul est-ce que par 
hasard ce serait moi qu’il aurait remarquée ? 
ça serait drAle! {Haut.) Asseyez-vous donc, 
je vous en prie... 

JUSTIN. Merci... je croyais... si j’avais su 
que vous étiez seule, je ne me serais pas 
^mis.., 

A.NTOINETTE. Ah! c’cst donc é Camille, é 
mademoiselle Camille que vous voulez parler ? 

JUSTIN. Ofa! l’une ou l’autre, peu im- 
porte. .. seulement, c’est é mademoiselle Ca- 
mille... 

ANTOINETTE. Oh! alors, c’est une autre 
allaire ; mon pauvre monsieur , vous avez 
toit. 

JUSTIN. Comment? 

ANTOINETTE. VouleZ-VOUS qUC je TOUS 
donne on bon conseil? 

JUSTIN. Lequel? 

ANTOINETTE. AUei-vous-eo ! 

JUSHN. Plalt-il? 

ANTOINETTE. Allex-vous-en bien vile , et 
je ne lui dirai pas que vous êtes venu. 

JUSTIN. Par rxeinplel que signifie?... 

ANTOINETTE. Je ne peux pas vous en dire 
davantage. 

JUSTIN. Non, non, il faut que je me plai- 
gne é elle-mèiue. 

ANrolNtTTE. Vous plaindre I... TOUS venez 
vons plaindre?... oh! alors, c’est bien dilTé- 
rent... je vais l’avertir... (d part.) Il vient 
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( MAGASTIf 

te plaindrel... s’il peut aller jHagn*} la qne- 
reller, ça ira très-bim... d’apr^ le système... 
IBaul.) Buniour, monsieur. 

' ' EUi Mrt. 

SL'i'NK VI. 

JUSTIN, seul. 

Oui... j’ai eu raison de venir ici... tant d’é- 
tudes, laut de tiavaus presque terminés!... 
tout cela comprruüis, perdu pcut-étrel... ces 
perpétuelles distracliuns.. . comment s’en 
défemlre, quand celte jeune fille est li... tou- 
jours?. .. la tâche que j’ai entreprise, mon 
avenir, tout dépend d’uii dernier effort... 
Que je passe ma ihési' avec succès, voilà mes 
études de droit terminées, je suis reçu avo- 
cat... j’ai un litre, un étal... je siiisâ même 
de rcga|;ner une position indépendaute, et 
je n’aurai pas â rougir d’avoir accepté la 
main d'une parente, madame de Renneville, 
une riche alliance qui, dit on, doit assurer 
mon bonheur... et celui de ma mère! 

Aia : l'n pagf aimait la jeutu AdtU. 

De me- e(TofW »o»là I* 

El poor y parrwiir enfin , 

Je wia av»oref 4*on pæ ferne 
Le« yeux »ur nuMt cbemia i 
Celui qui s'en ecerie glh-e; 

C’Ml na Toyagf-ur épertfa 

Qui marchtt au bord d'un précipice: 

S'il y regarde, il est perdu. 

Assurément, mademoiselle Camille ne peut 
pas se fâcher de ma démarche. .. oh ! non I. - 
elle a l'air si doux, si bon!... et cependant, 
au moment de l'aliorder, j’éprouve un em- 
barras!... Allons, allons... il faut pourtant 
en finir 1 

■L-^'WXV^’jT/XXVlXXVvWVXl-VXVim 

SCÈNE Ml. 

CAMILLE, JUSTIN. 

CAMILLE, à part. Lui ici!... hélas! j’étais 
bien sûre... Que me veut-il, bon UieuT 
jüs't IN , d part. Après tout , ce n est 
qu'une ouvrière. .. 

Il p>s,e A droits Vers là lâble pour y powr Kil chapen. 

CASliLLE, à part. C’est qu’en effet il est 
fort bien!... {Haut.) Hurol... 

JUSTIN, l’aperceeanf. Ah! 

Ils se salaent. , 

CAMILLE. On m'a dit, monsieur, que vous 
désiriez me parler? 

JUSTIN, 1rs yeux baietét. Mon Dieu, ma- 
demoiselle, vou-, devez être bieu surprise de 
DU visite. .. 

CAMILLE. Surpris#!... non , monsiew... 
vous vous ê'cs si bien comporté hier au soir. .. 
je vous dois des rcmercfmenls... 

JUSTIN. Ah! ce n'est pas fit ce qni.m’a- 
mène... 

CASOLLE. Ah! ce n’est pas... 

JUSTIN. Je n'ai fait hier que ce que tout 


THÉÂTRAL. 

antre aurait fait â ma place... et je ne pré- 
tends pas que vous m’en sachiez fp'é... 
CAMILLE. Mais alors, quel motif?... 

JUSTI N, se donnant de iasiurante. Hem!. . . 
J'ai pris la liberté de vous déranger pour 
■ne peiite réclamation. 

CAMILLE. Est-ce que vraiment, lâ, voua 
venez pour vous plaindiede moi? 

JUSTIN, «rec tmbarrat- Oh ! pas plus de 

vous que de voire amie je crois luèine 

que c’est elle... je ne m’adresse i personne 
es pariiculier... 

CAMILLE. Mais enfin on s’cipUqne; qu'est- 
ce que c’est? de quoi ètes-vuos uiéconleul?... 

JUSTIN, de même. AhI... j’en suisconfus... 
mais vous comprenez, madniuuisellu... quand 
on est à la veille de passer sa thèse... c’est si 
im|Kirtaiul... mctiez-vous à ma place... 
CAMILLE, riant. C’est difficile. 

JUSTIN. Pardon... J’espère que voasm’ei- 
cuierei. .. voici ce «|ue c’esL (Aecc résolu- 
tion et *on$ la reyarder.) J’au'ais besoin 
d’un calme parfait, d’uue tranquillité a"SO- 
lue !. . . oh ! pour q iielqucs jours seulement !. . . 
mais le bruit... les éclats d’uiie gaieté... bien 
iHliirrUe â votre âge... la distance qui nous 
sépare est si courte I mmi atieniiiiii dis- 

traite malgré uiui par les cliauts qui frappent 
mon oreille. 

CAMILLE. N’est-ce que cela î 
JUSTIN, s'oubliant. C’est que la voix estai 
jolie t... si iraiche!.„ 

CAMILLE, l'iulsrrompant. C'est bon, c’est 
bon, soyez traii(|Uille... 

JUSTIN. Et puis , dès le matin, si je lèse 
les yeux, je vous vois â votre feuêlre. 
CAMILLE. Eh bien?... 

JUSTIN. Eb bleu, naturcllemeut quand la 
personne est jolie, ou oublie... 

CAMILLE. .Mais dans ce cas-lâ, mousieor, 
on tire les ■ idéaux, on ne regarde pas. 

JUSTIN, »’ou6/iant. Elle moyen de s'empê- 
cberl... {Se reprenant.) Enfin, voilà ce que 
j’avais à vous dire. 

CAMILLE. J’ai grand tort en effet, recevez 
mes excuses..... A compter d aujourd’hui , 
vous pourrez travailler en reiHis. .. vous ne 
me verrez plus, vous ne m’enlendrez plus, je 

vous assure il fatlait parler plus lût..... 

quand on ne sait pas... mais à pré.sent voilà 

qui esi convenu c’est bien. .. (A part en 

voyant Justin iinmoiitfe.] Comiuciii 1 il reste 
encore’?... {Haut.) Ne craiguez rien, vous 
dis-je, votre travail ne sera plus iiilerrom- 
pn.vous pouvez en être sûr (Elle le sa- 

lue.) Il s’en val... c’est très-bien. 

JUSTIN, qui ut allé tout doucement jus- 
qu'à la porte avec son livre sous te bras , 
s’arrête au moment de sortir*). Pardon, ma- 
demoiselle... 

' JuxtÎB, Camille. 
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C4HILLE. Plati-il? 

JHSTIK. Je crains que ma démarche ae 
mus ait blessée. 

CANiLi.E. Hais Bon... 

JUSTIN, risemcnl. Oh 1 je k vois biea. .... 
TOUS êtes fâchée... 

CAMIIXE. .Mais noB, vous dJs-je... 

JUSTIN , avec chaleur , es pcuflnt soa titre 
stioRcbapeflu surunecéaita bu fait, ()Dand J'y 
pense, mua exigence est (léraisonnabh... ai-je 
le droit rie vous gêner, de régler xos habitu- 
des? J'ai l'air d'almser d'un serxire rendu. 
Oli I que Dieu m'en préserre ! Nun , non , 
TOUS êtes bien libre d'ouvrir votre fenêtre, 
et d'y parahre, et de chanter, si bon vous 
eenible, et bien bant, et toute la jonrnie. 

CAMILLE. Non, non. 

jDSTtN. Je ne m'y oppose plus ; an con- 
traire. . Je le désire... c'est i moi de ne pas 
regarder, de ne pas écouter... 

CAMII.LR. Hais... 

JUSTIN. Mais, je vous en conjure, nevous 
gêoei pas. 

CAMILLE. Non, je ne veux pins vous im- 
portuner. 

JUSTIN. IM'im|iortoner ' 6 ciel I quelk idée ! 
jemesuiv doue bien mal eiprimé! impnrlune ! 
Tousl pouvez vou. l'être? oh! non, jamais t 

CAMliLE. Que dites-vous? 

JUSTIN. Ne plus vous voir I ne plus vous 
entendre!... i présent I quand j'y suis déjà 
ti faab'lué I... Oh I non , c'est impoasible. .. 

CAMILLE. Coniment? 

JUSTIN. I.e mal est fait : il est trop tardf 

Air : Vau du Baiatr au porteur. 
Empècber ffoe je ne tour >o e \ 

Y ftoiigpc-vou;? re «erait m'« niever 
Mes iriea courts inRUnt^ de joiot 

il a*est plus temps de m'en prtrer, 

C'eai iiioQ bonheur, je veut le consenrer. 

A me^ iran^poru cr<>yer*voaq fnire irévee 
£■ vouH cnCMiità mea Teot'f quelle erreur! 
pour vouit votr. la nuit j'ai mes révea • 

Et le jour, bdUst j’ai mon coeur I 

CAMILLE. Au nom du ciel, songez..... ces 
travaux dont vous parliez... 

JUSTIN. Oui, j'ai voulu me concentrer dans 
l'élude, j'en avais fait le bot de ma vie... tout 

le monde l'a cru moi aussi, d'abord 

Mais depuis que vous êtes venue ici , ma 
pensée m'échappe, elle est é vous, prés de 
''Tous, toujours ! 

CAMJLI.E, regardant de tout côté. Imprti- 
dénll talH-z-vousl 

JUSTIN. Ab! je n'ai pu retenir l’aveu de 
ma faiblesse. 

CAMILLE, d part. Sa faiblesse!... comme 
lesautresi {Unut.) Mon.sienr Justin, il en 
est temps encore peut-être, fuyez et ne me 
raroyez plus. 

JUSTIN. Moivous fuirl... impossible! vous 
le savez maintenant, Camille, je vous aime, je 
vous adore. 


CAMLU. Ab ! mou Oien I 
i JIOTtH. El c'est b vos pieds que jelejuret 
11 tombe k eee geoon. 

I SCÈNE VIII. 

I Les Mêmes, VICTOR. 

VICTOB. Qu’.-st-ce que je vois Ib ! 
Camille. Ciel ! 

j JUSTIN, «ere/ernn». Victor! 

VICTOR, éclatant de rire, Justin Justinien I 
' mon philosophe! mon sage! on lui aurait 
’ donné le prix Muothytoi ! voyez pourtant 
comme l'Académie gteutse Iromperl {Àjui- 
ttn.) Esl-cc que tu a appris ça dans les Pan- 
dectes? [Appelant.) Ma leinuisellc Antuinetle, 
mademoiselle Antoinette I 
CAMILLE. Ah! mon Dieu! 

TlCTDR. Guérison complète* on l'aura tratif 
par les réactifs! 

ENSEMBLE, 

Trio dg ffmofte 
VICTOR. 

Ah I quelle Ml le nmssaoe« 

D'im eeie rrdtiule I 
J*et trouvé la (>ri«>Ttre 
Aui pieds de la beauté. 

c*aiLi.s. 

Ocielt qoeile iiiipnideiicel 
Quelle témérité ! 

Per cet éelel d’avanee 
San errét est porié 1 

JD»TIN. 

O ciel I par cetie oiïense 
Seo casuresl irnié; 

Ah! je te vois d avancQ« 

Mon arrêt est porté I 

AMTOierrrR, tntrant pur lo reprise du moreem. 
Quel bruit! quelle impiutieuce 1 
La malade è cAté 
Kécleme du silence; 

QaebédaUde gaietdl 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes. ANTOINETTE. 

VICTOB, bruyamment. Oui! chère Antoi- 
nette!.... Justin !... le raruiiche Justin! 

BOX piids de mademoiselle Camiile. 

ANTOINETTE. Ah! (d part) L'hypo- 

crite!... (A Camille.) Quoi! ce serait vrai? 

CAMILLE, vivement à Victor. Vous vous 
trom|>ez... 

VICTOR. Bontjeme trompe! quand j'ai vu... 
JUSTIN. Eh bien , oui , j'aime mademoi- 
selle, et je suis fier de le déclarer tout haut. 
CAMILLE. Monsieur!... 

ANTOINETTE, à part. .Ah ! le œalhenreux ! 
VICTOR. Là! je ne le lui fais pas dire. [A 
Justin.) A la bonne heure donc! te vuilb des 
' nôtres! tu comprends la vie!... A bas les Pan- 
dectes! vive la joie, h s amourettes et les 
griseUes !.. . I.e savant fait peau neuve ! Mes- 
i demoiselles, je vous prêsetite un pitilosopbe 
déltarbonillé qui demande â rép.'irer le temps 
I perdu, un être aussi aimablequ'ilaétémaos- 
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sade jnsqn’ici. Partie carrée I j'adore Pnne, 
tu adores l’autre; embrassons-Dotts tous les 
deux ! ... embrasFons-noos mus les quatre ! 

JUSTIN, à part. Être confondu arec..... 
Obi je ne saisoù j'ensnis... (ffaut.) Pardon, 
mademoiselle, de tout le scandale que j’ai 
causé ici, j’en ai honte, je me retire.., adieu I 

VICTOR. Justin ! 

JUSTIN, attc force. Ehl laissez-moi! lais- ' 
sez-moi 1 » ««■ i 


VICTOR. Elle aussi I... fort bien! (A part.) 

Lais.snns pa.sser la bourrasque les grands 

sentiments, il ne faut jamais heurter ça de 
front.. . ça n’a qu’un temps. {Baut. ) Je me 
retire... Panvre cliente I... Je vous rends 
respoiisable.s, mesdemoiselles. 

ANTOINETTE, s’ocafiçant. Comment? 

VICTOR. Comme médecin , je me retire... 
mais comme amoureux, je reviendrai. 

li tort. 


SCÈNE X. 

CAMILLE, VICTOR, ANTOINETTE. 

VKT'OR, suirunt Jutlin. Ehl dis donc ! 
tesPandeoesque tu uuhhes... Ali I ah! il ou- 
blie ses Pandiclcst (Il ouvre te volume.) 
tiens, des notes!... Si quadruprepaupenem 
fectrtl... vu ce malin l’ouviiére arroser son 
dahlia... « quit ranis... la jolie tête, le joli 
bras! traduction libre... Mi! ah!ah! 

Camille. .Monsieur Victor, j’ai un mm à 
vous dire. 

VICTOR. Mademoiselle... bien flatté. .. lia! 
ha ! ha I 

CAMILLE, arec une colère concentrée. Mar- 
guerite est parfaitement rétablie .. nos soins 
peuvent luainlenanl lui sulBrc... vous vou- 
drez bieu nous envoyer la note devos visites, 

VICTOR. l'Iail-ilT... la note?... mais parler 
ainsi à un luédeciii, c’est le congédier. 

ANTOINETTE, à Camille. Quoi! lu vou- 
drais... 

CAMILLE, bae. Tais toi. Haut.) Vous ne 
devez pas eu être surpris, d'apré.s la morale 
que vous prêchiez loiiià l’heure... c’ist vous, 
c’est votie exemple qui a cniraîiié mon.sieur 
Justin... 

VICTOR. Coiomenl... c’est moi... 

CAMiLi E Vous eu êtes convenu ce maliii.. . 
jugez d’après le disciple de ce qu’on doit 
alleiidre du maître, l u hoiu'ne qui par étal 
déviait être grive, et qui alIMie le Ion le 
plus léger... dêliilant une galanterie banuale 
à de pauvi es jeunes filles que h ur condition 
défend mal coiilie les jngeineiils léniéiaircs, 
et qu'à ce titre du moiii.s on devrait respe eler, 
capable eiifiu de nuire à leur élablissemcul, 
et incapable de rêpat er ses lorLs; voilà, mon- 
sieur, voilà l’exiTUpte que vous donnez. 

vir-.Ton. Permettez .. 

CA, VIII LE, faii-mil une léi érrnce. Crîce au 
ciel, monsieur, nous n'avons besoin ni d'or- 
donnances ui de visites. 

VICTOR, fl part. Où piend-elle luiii ce 
tiu’elle dil, cette pelile lirelunne An- 
toinette. Eiiii ndez-votis? 

ANTOINKTTI:, OuL.. et à bon crilendenr, 
salut. . . moiisieur le doyen. 

Kll*' fail U rrv(5r«‘»»ce-'. 

■ Aniotni'tiç, ('•iQilU. Victor. 


SCÈNE XI. 


j 

I 

I 

I 


CAMILLE, ANTOINETTE. 

CAMILLE. Enfin le voilà parti ! je n’y te- 
nais plus I... 

ANTOINETTE. C'est Vrai ! lu es loute agi- 
tée... ans.si re monsieur JuMinlqu’csl-ceqni 
l’aurait cru? Il s'est donc jeié à tes pieds?... 
il l’a donc déclaré son amour? 

CAMILLE. Oui. 

ANTOINETTE. Cc n’esi pas lin crime, ça... 
Et a ta place, il me semble qnc je n’en se- 
rais pas fâchée... il est si gentil! Est-ce 

que lu ne l’épouseras pas? 

CAMILLE , le promenant avec agitation. 
Non I 

ANTOINETTE. El lii repartiras pour les co- 
lonies? 

CAMILLE. Oui! 

ANTOINETTE, (i part. Cc panvre jeune 
homme ! si j'avais osé, je l’aurais averti I 
(Baut.) Est-ce que tu ne lui as encore rien 
avoué... du svstéme?... 

CAMlt.LE. Ôhl que tu m’impatientes!... 

ANTOINETTE. Moi!... 

CAXtlLI.E, ee reprenant. Partloo... écoute: 
lu vas envover quelqu’un à la posic où j’a- 
vais dù laisser ma berline de voyage. . . qu’on 
la lieunc prête... . va, je t’en prie, va vile. 
Je ne veux pas rester ici plus longtemps. 

ANTOINETTE. J’j Vais! (.1 part.) Oh! 

je ne serais pas si cruelle qi;c ça. 

Elle sort. 




SCÈNE XII. 

CAMILMv, Sfiiiz. 

Oui, je l’ai juré... d'ailleurs, la rai-ron l’or- 
donne tfrui est rompu entre lui et moi. 

S’enflammer si aisément ! se compromettre 
ainsi I pour qui ? |H)ur une femme qu’il con- 
naii à peine, pour une griseile, lui qui est 
engagé, sérietiseiuent... car, voilà sa lettre. . 
je la liens... Ob comme il se repentira!.... 
voilà bien la légèreté, voilà les principes de 
mon premier mari!... Aveccel air .si sérieux, 
si prfifamtémei!i pénétré ! Je vous dis qu’on 
ne peut SC lier à personne. 


'’^iyitizsd b, Gofu^le 


DAME ET 

liondtM de if‘>« Clarieee (iurrin. 

('.*est ptr ma fermeté. 

Ma fierté, 

QiM! ie veux vous apprendre , 

Messieurs, à votre tour, 

De t'amour 

0)mme on sait se défendre. 

Au premier effort 
Se rertdre d‘ab«rd 
Cette eoutume est la vdtre 
AhI sous ce rapport, 

<jue le sexe fort 
Est faible k céte du nuire! 

C'eet ma fernieié, etc. 

Oui, sans hésiter 
J>* prétends r»tt!r 
Fidèle à ma loi «lévère. 

Doit-on de «on evur 
Avoir jamaia p»ar 
Quand ou a de caractère ? 

C'est par ma fermeté, etc. 

Maintenant écrivons un mot. .. [Elle va à la 
table et t'asMed: la porte ti'ounr bruxque- 
mentf Cafndle jette un cri.) Ah! 

SCKNK XIII. 

CAMII.LE, .n STlN. 

JUSTIN , tn(rant rivement. Je vous ef- 
fraye!... Ail! itardoii!... 

CAMILLE. Vuus, iiiiiiisieur!... c'est vous!. .. 
que me voulez-vous encore? 

Elle prend son ouvrage et fait sembiant de travailler. 

JUSTIN. Ail I niacleiiiuiselle, l'éclal de loul 
à riieure, la scène iluiil j'ai èlé cause... ont 
excité voire colère. . . voire mépris pcul-étre. . . 
après les folies de Victor, <|u'avez->uus pensé 
de moi?... Léger, fiivole, sans cœur, .sans 
principes... voilà ce que je .sms à vos yeux !... 
Ah I je ne puis .supjiurter celte idée... il faut 
qaevous lu'emendiez encore... il faut que je 
regagne vutre csliinc! Je dois vuus le dire, 
cet amour ii'esl pas le caprice d'iiii iiistaiil, 
c'est mon son, c'est ma vie que je viens 
mettre à vus pieds, Camille, prononcez.. . 

CAMILLE, avec Jiijmlé. Moi, monsieur 7... 

JUSTIN. O cicll... vous êtes encore irrilécl 

CAMILLE. Taiil de hardiesse! un aveu si 
soudain, si imprévu!... 

JUSTIN. Oh ! madcmui.sülle, j'invoque voire 
franchise... j'ai pu croire... j'ai pu m'iiiia- 
giner... c'est ou hasard, pciil-élrc un hasard 
fMal?.... . mais eiiliii, (ncec héeilulion) de- 
puis loiiglemps , n'avez -vuus pas semblé 
prendre à tâche de lixer imin ailention? 

CAMILLE, à part. C'est vrai! 

JUSTIN. Je ne song<'ais qu'à l'élude, moi ; 
c'était ma seule passion; n’est-ce pas vuus 
qui m'avez di-pulé ,à l'élude? 

CAMILLE, à part. C’est vrai! 

JUSTIN. Car je ne vous ai pas tout dit; ca- 
ché derrière mon ri h au, je vous coiilciuplais 
pendant de longue - heures, je m'enivrais de 
votre vue, de vos acceulsl... et lorsque après 


GRISETTE. y 

un combat où j’ai osé mes forces, vons m’a- 
vez ravi le rep<M, vous m'abaudoonex à mon 
désespoir! cl tout ce bonheur que vous sem- 
bliez me promettre n'élail que mensonge, 
déception ! 

CAMILLE. Monsieur Justin!.,. 

JUSTIN. Ah 1 dois-je vous acenser de co- 
qaellerief 

CAMILLE, affectant de plaitanter. Et quand 
il serait vrai, monsieur!... si en elTet, par 
imprudence nu par niégarde, j'avais élé co- 
quette... Eh! mon Uieu, la plupart des 
femmes ne le sont-elles pas? vous seriez donc 
prèi à céder à toutes les séductions?... 

JUSTIN. Ah! ne plaisantez pas, de grâce, 
sur ce ton-là; je ne .sais pas répondre, nioil... 
Voué à l'élude, seul, éiranger au monde, 
tout est sérieux pour nmi; mon amour est 
grave comme ma vie, et je sens qu’il durera 
autant qu’elle! 

CAMILLE. L'n tel aniuur pour une femme 
que vous ne connaissez pas ! 

JUSTIN. Oh ! je vous connais plus que vous 
ne pensez. 

CAMILLE, le freaiit. Moi? 

JUSTIN. Simple ouvrière, vous savez en- 
core être généi eu.'c; vos bic-nfaiLs cachés .sont 
découverLs. 

CAMILLE. CommenlT 

JUSTIN. Cette pauvre femme à qui je m’in- 
téressais depuis longtemps, celle mère de 
famille, à tpii vous prodiguez en secret vos 
soins alli'clueiix et vos épargnes! 

CAMILLE. (,)uoi! vous saviez ,. 

JU.sriN. Elle vous bénit I et moi , faudra- 
t-il donc que Je sois seul à maudire le jour où 
je vous ai vue? i 

CAMILLE, arec effort. Monsieur Jusiin. .. 
puisque vous m’.vccordrz quelque cslimc, 
deiinudcz-vous, avant de me condamner, si 
je ne dois pas être en garde contre des 
traiLsporis irréfléchi.s. ,. A voire âge, on offre 
•son aiimiir au hasard, avec lémériié... (orce 
intenlhm) sans lonir cimiple. parfois, d'en- 
gagemenls sacrés... irrévocables. 

JUSTIN, O ciel! 

CAMILLE. Celle émotion!... je devine... 
vous n'ètes pas libre? 

JUSTIN. Il est vrai que ma famille... m’a 
prupiL-é un établissement. 

CAMILLE. Ah! 

JUSTIN. On me desline une de mes pa- 
rentes. 

CAMILLE. Vous voyez?... 

JLSiTN. Je suis même .. engagé avec elle. 

CAMILLE, à part. Au moins, il est sincère 1 
et si je |Hjuv,'iis, p.ir quelque autre moyen... 

JUSTIN, arec force, .liais alors, je ne vous 
avais |<as vue, Camille, et à présent, ce ma- 
riage m'est uilieux I 

CAMILLE. Que dites-vous? 
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JOSTTN. Une coosiae qoe je ne connais { 
pas! One créole, piqnanle peut-être ponr nn 
Mtre, mais que je déteste. I 

CAMILLE. Pcriurtiez... si pourtant elle 
était dijtiie de tome votre alTciaioii !... | 

JUSTIN. Alitant que tous, c'e.-t impossible 1 j 
CSMILLE. Cela est pourtant. 

JUSTIN. Vous la coiiiiaissi'Z? | 

CAMILLE, d port. Quelle idée!... (Haut.) ' 
Eb bien, oui, il n'est plus temps de tous le I 
cacher... il faut enfin tout tous dire... votre 
con.sine, TOUS la verrez, vous la jugerez... ^ 
aujourd'hui même... elle est ici... 

JUSTIN. Ici! rommenlî 
CAMILLE. Ttÿardant du eôti de la cham- : 
Ara. Cbuil... elle est venue i Rennes pour 
TOUS éprouver. 

jnsTiH. Est-il possible! | 

CAMILLE. Sous le nom, sous le costume 
d’une ouvrière connue moi I 
jvs'lln. Qu'entends-je !... et tous, tous, ^ 
Camille? 

CAMILLE. UoiT... je me suis chargée de 
cette épreuve, pour la servir, et bien il con- 
tre-cœur!... Voili le secret de cette coquet- 
terie que vous me reprochiez lotit à l’heure. .. 

Bt maiotenant que vous savez tout... main- 
tenant que vous allez voir celle avec qui vous 
êtes enpgé, renoncez il moi, vous le devez; 

A œ pris, je ne lui dirai rien... songez-y... | 
«Ile est millionnaire, elle est jeune et belle... ! 
rt tenet. la voici! i 

JUSTIN. L'autre I | 

SCÈNE XIV. I 

Les MêueSv ANTOINETTE. \ 

EKSEMBLE. 

Aut dtM Chemim dt ftr. | 

JCtTIW. \ 

Ma BurpfiA«»«tPttr^ine I i 

Quoi I eVirUet en ces lieux, 

H« ceu«ine ! 

Apparat! à mcA .veui! 

CAMILLC. 

Sa «urpH<t« p«t eitrAmet 
Sa CO" ine en c<*a lieux 
Près de celte qi/il aînie, 

Se présente i «es yt-iii. 

aNToinarrK. 

MooNirur JuAtin I 

CAIII1.LB. à Antm'nelte, ^ 

Venez, madame. 

AMTOinrrri, •vrpnia#. 1 

Madame! I 

camLLB, ba$. 

Au nom du ciel, taii^oà 1 ' 

JD»TtN. I 

Ab1 quel trouble en mon imel 
CesI aile que je roi 1 

Itepriiie i« rbrrur. ! 

JÜSTIN, regardant Antoinette, à part. 
Kst-il bien possible ! elle! ma cousine! moi, ; 
qui ce matin... ' 


ANTomETTE, à CttmtUe. Qn*est-ce qu’il a 
donc i me regarder comme ça ? 

CAMii.LE, d Juêtin. Kh bien, avais-je rai- 
son? N'csi-i lle pas charmante? 

JUSTIN, à Antoinrtle. Eu eflet.. Ah I ma- 
dame , je suis vraiiiienlcniirm... 

ANTOINETTE. Encore madame!... 

Camille, ba$. Chull... (Haut.) Eh bien, 
vous ne remerciez pas votre cousine ? 

JUSTIN, l'ardun, le respect .. 

ANTOINETTE, à part. Sa cousine! le 

respect!.. . {A Camille.) Shçt, qu'est-ce que 
ça signifie? 

CAMILLE. J'ai tout dit i votre cousin. 

ANTOINETTE, Aojd CamîlU. ComiBent! tn 
me fais passer |tnur sa comsine, et je joue ici 
ton personnage?... 

CAMILLE. Il le faot. 

ANTOINETTE. Très-bien. Je comprends... 
toujours l'épreuve... voili le momeutde faire 
la coqiirtie, n'est ce pas! 

CAMILLE. Ehl mais... sans doute. 

ANTOINETTE , pateani entre Camille et 

Juiiin ; à Junlin. Monsieur Justin je 

suis bien flallée de la peine que vous vous 
êtes donnée ponr me voir..... je m’y atten- 
dais... cniiime je vous le disais re matin, dés 
le premier iiionient que je me suis mise i ma 
croisée, je vous ai remarqué tout de suite... 
(j4 Camille.) Est-ce ça ? 

CAMILLE. Mais... i peu près. 

JUSTIN, d Anioinelle. Ahl... je crains de 
ne pas mériter... 

ANTOINETTE Oh! SI fait! TOUS mérites 
tout sorie d’intérét... on m'availdit d'avance 
nn bien de vous!... et je ne vous cache pas... 

CAMILLE, bat. Assii... 

ANTOINETTE. Déjk? 

CAMILLE, bat. C'est boni... 

Elle rerasec entre Juelin et Antoinette. 

JUSTIN. Madame... 

ANTOINETTE. Oui, mon consin , j’approave 
tout i fait les arrangements de noire famiDe, 
et puisque de votre c6té vous paraissez en- 
cfaanié... 

JUSTIN. Sans doute. .. Mais, en vérilé, j’» 
home. .. taiii de peine prise pour moi! . . je 

suis si troublé eicusei-inoi ; ma tête se 

perd Ah! ne me jugez pas trop sétére- 

rnent.. . car je ne sais niui-méine ni ce q* 
je dis, ni ce que je fais... Adieu, madame. 
(5ur un ligne de Camille, Antoinette lahie.) 
Adieu, mademoiselle I... [Camille utlae. A 
part .) Ab I c'est A eu devenir fou ! 

J&aitn son. 

SCÈNE XV. 

ANTOINETTE, CAMILLE. 

ANTOINETTE. Eh bien, es-tu contenledemol? 

CAMILLE. Comment donci irés-caoteme, 
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et ri on laissait aller Diademoiselle !... il pa- 
rait que la ûliiation ne te déplaît pas. 

ANTOWETTE. Mai» noti... ça «a lotit seal... 
je cniyais que r’élait plus difficile ! 

CAMILLE. Ail 1 que peDse-t-il main tenant?. .. 
que va-t-il faire, d Dieu! 

ANTOlNtTTE. Seiileoient, comme tu le di- 
sais ce matin, tu in'eximses. .. car enfin, si je 
lui plais i ce jeune houmie, comme p’est pro- 
tiablc, s’il |>ersisie à me faire la cour, et s’il 

me prie bien fort de l’aimer!... dame! 

ça ne sera |>as ma faute, mais je ne répond 
de ri' n... 

CAMILLE. Mon Dieu ! tn n’as guère de fer- 
meté ! 

ANTOINETTE. Écoute donc tu en parles 

bien à ion ai.se. Je perds patience... 

Am du l*remiêr prie. 

To me fais f«ire la cotfuelte ; 

Pui«, lorsque i*en ai pria le ton, 

A mon naturel de grUetCo 
Tu me rappelles taa« fa^on. 

Conioicot vmx-lu qu’on s’y di^mülo? 

D^iie a1or«. pour en finir , 

St i'»ui« dame ou 9Î j'xuis d’itioinplle, 

Il faut qu’on <taeb*> à quoi Ven l’nir. 

CAMILLE (Quelqu’un !... serait-ce déjà?... 

SCÈNE XVI. 

Les .Mêmes, VICTOR. 

VICTOR. C’est moi! (.4 port.) Par exemple! 
qneile nouvelle ! 

ANTOINETTE. Monsieur Victor ! 

CAMILLE. Coimueot I il ose encore * !, „ 

VICTOR, d’un air eompoté. Permettez, je 
viens ici en ambassadeor. [À port.) Qu’est- 
ce que Justin m’a conté!... Comment? An- 
toinette! sa cousine! an fait ce petit air 

créole!... une millionnaire déguisée !... c’est 
que j’étais déjà très-bien avec elle... cL., 

CAMILLE. Alais enfin... 

VICTOR. Soulfrez que je commence par 
moi. même. (.4 parf.j Surtout n’ayons pas 
l’air d’ètre instruiu {Baut.) VoiU ce que 
c’est: le petit sermon de mademoiselle Ca- 
mille m’a viveineiil loiiclié, je l’avoue. .. j’ai 
Hit des réfiaxions.. . solides. . .vous av iez rSi>on; 
ma conduite l'tait immorale, et la morale... 
O Dieu, j’étais né exprès pour être moral : 
alors, je me sui.s dit : Pourquoi donc made- 
moiselle Antoinette, qui est charmante et i 
qui je le dis depuis si longtemps, ne partage- 
rait-elle pas le sort d'un honnête garçon 
qui l’adore ? Oui, jeuneet innocenleouvrière, 
je t’adore : pour toi je foule aux pieds l'iné- 
galité des conditions; reçois ma main avec 
mon ccenr. 
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ANTOINETTE. Que (lit-il? 

VICTOR. Oui, tout! mes neuf cent cin- 
quante livres de pension. . . et toute ma clien- 
tèle... à venir. 

ANTOINETTE. Comment, monsieur Viclorl 
vous me preudriez telle que Je suis? 

VICTOR. Telle que vous êtes... c'est ça... 
précisément. Je n’en demande pas davantage. 

ANTOINETTE. Quoi ! sans dm? sans rien? 

VTCTOR, à pari. Cumme elle .soutient son 
rôle ! 

CAMILLE Je conçois... vous avez vu mon- 
sieur Justiu. 

VICTOR, tmbarroâté. C’esl-à-dire... jel’ai 

TU eu passaiiL.. uo instant... comme il 

sortait d’ici... Et à pro|>os de cela... voici... 
{Montrant un papier.) Oh! ce n'esipasma 
note... quoique vou.s me l’ayez demandée... 

mais ça ue pres.se pa.s je ne suis pas un 

médecin coimiiu uii autre c’ieit un petit 

billet que Justin m'a remis. 

CAMli LE, rietmenL Pour moi? 

VKrrOR. Nou... pour mademoiselle An- 
toinette... 

ANTOINETTE. Pour moi? 

vicrroR. Je ne sais ce qu’il contient 

mais je m’en suis chargé avec nn plaisir !... 
c’éiait une occasion de vous revoir... tenez... 

CAMILLE, Iris-émue. Ah ! cette... lettre ?... 

ANTOl.NETTE, emliarrassiepour dichiffrer. 
Dis donc, si tu veux me la lire? 

VICTOR, à part. Elle se fait servir 

voyez-vous le naturel qui reparaît*?... 

CAMILLE, lisant. Ma cousine... 

yiCTOR, faisant l'itonnie. Ma cousine!.,. 

comment, ma cousine? {À Anioinettt.] 

Vous êtes sa cousine... vous?... 6 Dieu ! est- 
il possible? 

ANTOINETTE. Chull 

CAMILLE, ftaanf. • Ala cousine, il y a un 
a mois encore , l’union projetée entré nons 
a aurait pu combler mes vœux; mais l'é- 
a preuve que vous avez faite a décidé de 
a mnn sort: je suis de ceux qui n’aiment 
a qu’une fois dans lenr vie, et dont le cœur 

a SC doDoc pour toujours! il n’y a pour 

a moi qu’une seule femme au monde, c’est 
a votre jeune compagne , et mon bonheur, 
a mnn iini((ue iMinhcur sera de lui consacrer 
a mon exi.'>tence tout entière. Après rctaveu, 
a ma cousine, daignerez-vous me rendre, ma 
• parole? Prononcez mon arrêt!... a 

ANTOiNETi'E. SoQ arrêt! Eh bien! c’est 
aimable ! 

VICTOR. Quel bonheur! il me la cède. Ah! 
le beau trait I... c'est noble!,., c'est géné- 
reux !... 


* AntoiacUa. Victor, Conille. 


* Victor, AntoinoUr. Ccmillr. 
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SCÈNE XVll. 

Les Mêmes, JUSTIN. 

VICTOR - Eh 1 viens donc, héroïque ami I. . . 
Viens recevoir le prix de U constance.* 

JUSTIN. J'ose A peine avancer... 

VICTOR. Charmante timiriiléi... va donc! 

CAMILLE, le composant. Eh bien, monsienr 
Justin, d'après celte seconde lettre, vonsre- 
fuseï donc votre cousine?... 

JUSTIN. Madame... 

ANTOINETTE. Oh ! n'ajez pas peur... je ne 
suis pas fichée. ** 

CAMILLE, d Antoinette. Ainsi madame, 
vous consentiriez A lui rendre sa parole? 

VICTOR. Si elle y consenti je le crois bien : 
ne suis-je pas lA, Justin, pour acquitter ta 
dette? Elle a reçu mes serments... et quels 

serments! Jamais amour plus brûlant I 

va, je te promets de la rendre heureuse.... 
(A Antoinette.) Foi d'étudiant I 

ANTOINETTE. Je VOUS crois, foi de cou- 
turière. 

VICTOR. Comment?... couturière I la plai- 
santerie continue?... c'est charmant ! 

CAMILLE. Uueplaisantcriet. .. en effet l'une 
de nous deux a pris un déguisement, l'une 
de nous deux est riche, et d'un rang élevé.. . 
celle-là est aimée sérieusement et pour tou- 
jours ; Il 'est-il pas vrai, Justin ? 

JUSTIN. Comment? 

CAMILLE. 

Am d€ Tenith. 

D'unt couAÎne, eh quoi ! votre inie 
A pu dé<Uigoer les projets I 
C’est une offense qu’une femme, 

* Vous le savez, ne pardonne jeinai» ; 

Aussi quaud votre humeur étrange 
Ici «emble encor persister 

A refuier sa main, elle se venge 
ËQ TODS forçant de l'accepter... 

Lui t€ndant la moin. 
Tenez, voulez-vous l’acccptef ? 

JUSTIN. Grand Dieu! 

vKrrOR. Comment 1 c'était elle? 

Il lui baise la main. 

* Antoinette, Camille, Victor, Juatin. 

Antoinette, Victor, Camille, Justin. 


ANTOINETTE. Eh ! OOi. 

VICTOR. Et je ne l'ai pas deviné !... je suis 
volél 

JUSTIN. Camille 1* 

ANTOINE’^E, à Camillt. Ah ça, il t'aime, 
ettn réponses? et ton système? 

CAMILLE. Je ne voulais éprouver que sa 
raison, et j'ai éprouvé son amour... je sais 
contente. 

JUSTIN. Quel bonheur I 

ANTOINETTE. Et moi aussi, monsienr Vic- 
tor, j'ai éprouvé votre amour!... vous m'é- 
puosez donc tel que je sois .' 

VICTOR. C'est-A-dire... nous en reparle- 
rons... A loisir... 

CAMILLE, fi Anioinellf. Sois tranquille ; 
tu es bien jeune encore. 

VICTOR. Oui , nous sommes bien jeunes. 

CAMILLE. La fortune que je laisse à notre 
vieille nourrice te reviendra un jour , et tu 
auras une dot pour ton prèlendn de Saint- 
Servan ; il t'aime véritablement , c'est l'es- 
sentiel. Vois : je m'étais promis d'épouser uii 
homme sans défauts , mais je crains bien que 
pour être sans défauts, il ne faille être sans 
passion... et alors... 

ANTOINETTE. Tn acceptes la passion ? 

CAMILLE. Je me risque. 

ENSEMBLE. 

AofidcoM de Jfliv ('farÎMC Garn'n. 

Honneur à li vertu, 

C’ett bien dû ; 

Hiie U meilleure cho^ 

Est snjette a défaut ; 

11 eo faut 

Sftvoir rrglur la dose. 

CAMILLE, au 

L’eieée, même en bien, f 

Dit-on, ne vaut rien. 

Pourtant, messieurs, moi je peu^ 

Que nous devons tous 

Souhaiter pour nous 
li'ncèe de votre indulgence. 

Sojet trop booa ce soir. 

J'ai l’espoir 

Qu'une faveur complète 

Va, pour les spplaudir. 

Réunir 

La dame et la grisette. 

* Victor, Autoioette, Camille, Justio 


FIN. 


iBiMiiiueri. de M"« J* DomuT-DcrRl, rue S.liil-Louii, <B, au Mer.U. 


Digitized by Google 


